
salut, les officiers se lèvent. Ils écoutent debout mes 
brèves explications — et l'ordre ; ' Nous allons, les 
armes à la main, renverser le gouvernement provisoire. 
Le pouvoir passe aux Soviets. Nous ne comptons pas 
sur votre sympathie ; nous n'en avons nul besoin. Mais 
nous exigeons que vous restiez à vos postes, remplissant 
avec ponctual i té vos devoirs et obéissant à nos ordres. 
Nous vous épargnerons les épreuves superflues. C'est tout. 
— Compris ! " répond le capitaine. Les officiers se rendi­
rent à l'instant à leurs postes. Le capitaine monta sur la 
dunette. » 

L a flotte vint nombreuse à la rescousse du prolétariat 
et de la garnison. Les croiseurs Aurore, Oleg, Novik, Za-
biiaka, Samson, deux torpilleurs, d'autres bât iments encore 
remontèrent la Néva . 

9. L A PRISE DU PALAIS D'HIVER 

Trois camarades, Podvoiski, Antonov-Ovseenko, Laché-
vitch " avaient été chargés d'organiser la prise du palais 
d'Hiver. Avec eux travaillait Tchoudnovski, grand militant 
des premiers jours, qui devait périr bientôt en Ukraine. 
L'ancienne résidence impériale est située au centre de la 
ville, en bordure de la Néva ; sur l'autre rive, à six cents 
mètres, la forteresse de Pierre-et-Paul lui fait vis-à-vis. A u 
midi , la façade du palais donne sur une vaste place pavée, 
o i i s'érige la colonne Alexandre I"". L ieu historique. A u 
fond, en demi-cercle, les vastes bât iments réguliers de 
l'ancien grand état-major et de l'ancien ministère des 
Affaires étrangères. Sur cette place, crépitèrent , en 1879, 
les coups de revolver de l 'étudiant Soloviev, devant lequel 

19. Podvoiski, membre du ParU bolchevique depuis de longues 
a n n é e s , un des c r é a t e u r s de l'organisation militaire du Parti . 
Plus lard, commissaire du peuple à la Guerre de la H. S. F . S. R., 
puis de l'Ukraine s o v i é t i q u e . S'est c o n s a c r é depuis à la p r é p a ­
ration militaire de la Jeunesse et à la culture physique. 

Antonov-Ovseenko, ancien offlcier, publiciste, é m i g r é , r é d i g e a 
pendant la guerre, à Paris, les organes internationalistes Goloss, 
Sache Slovo, \atchalo. A d h é r a au Parti bolchevique en 191", 
devint un des chefs de l ' A r m é e Uouge pendant la guerre civile. 
Chef de la direction politique de l ' A r m é e en 1923, puis r e p r é ­
sentant des Soviets en T c h é c o s l o v a q u i e . 

L a c h é v i t c h , vieux militant bolchevik, plus tard membre des 
C o m i t é s r é v o l u t i o n n a i r e s de Guerre de P é t r o g r a d (1919-120), puis 
de la S i b é r i e , a p r è s la chute de Koltchak, s u p p l é a n t au commis­
saire du peuple à la Guerre, en 1926. D é c é d é en 1928. 
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t)ii vit fuir, courant en zigzag, blême et la nuque baissée, 
l'autocrate Alexandre IL E n 1881, la dynamite du menui-
.sicr Stéphane Khaltourine, explosant so'js les appartements 
impériaux, secouait ces mornes édifices. A u 22 janvier 
l'>05, sous ces fenêtres, la troupe ouvrait le feu sur une 
foule de pétit ionnaires ouvriers, porteurs d'icônes, venus 
vers le tsar, petit-père du peuple, en chantant des hymnes 
religieux. Il y eut ici une cinquantaine de morts et plus 
d'un millier de victimes au total ; et l'autocratie fut touchée 
à mort par ses propres balles... 

IJC 25 octobre, dès le matin, les régiments acquis aux 
bolcheviks et les gardes rouges commencèren t à cerner 
le palais d'Hiver, siège du ministère Kérenski . L'assaut 
devait être donné à 9 heures du soir, bien que Lénine 
s ' impatientât, exigeant qu'on en finît plus vite. Pendant 
que le cercle de fer se resserrait lentement autour du 
palais, le Congrès des Soviets se réunissait à Smolny, 
dans un ancien institut des filles de la noblesse. Encore 
illégal, quelques heures avant d'incarner la dictature du 
prolétariat, encore grimé, Lénine arpentait d'un pas ner­
veux une chambrette de l'institut. A tout arrivant, il 
demandait : « Le palais ? Pas encore pris ? » L a fureur 
montait en lui contre les hésitants, les temporisateurs, les 
indécis. Il menaçait Podvoiski : < Il faut le faire fusiller, le 
faire fusiller ! » Les soldats, groupés autour des brasiers, 
dans les rues voisines du palais, témoignaient de la m ê m e 
impatience. O n les entendait murmurer que « les bolche­
viks aussi se mettaient à faire de la diplomatie ». Une 
fois de plus, le sentiment de Lénine était, même sur un 
point de détail, celui de la masse. Podvoiski, sûr de tenir 
la victoire, différait l'assaut. L'agitation démoralisait un 
ennemi condamné . Chaque goutte de sang révolutionnaire, 
facile à épargner, était, dans ces conditions, précieuse. 

Une première sommation de se rendre est adressée à 
6 heures aux ministres ; à 8 heures, second ultimatum : 
le parlementaire bolchevique harangue les défenseurs du 
palais ; les soldats d'un bataillon d'élite se rendent aux 
insurgés ; un hourrah formidable les accueille sur la place 
transformée en champ de balaille. ^Le bataillon de femmes 
se rend quelques minutes plus tard. Les ministres, terri­
fiés, gardés dans une vaste salle sans lumière par une 
poignée de jeunes aspirants, hésitent encore à capituler. 
Kérenski les a lâchés, promettant un prompt retour à la 
tête de troupes fidèles. Ils s'attendent à être écharpés par 
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